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Le cœur battant, les mains moites et un grand sourire aux lèvres, Charlotte rangea son appareil téléphonique dans la poche arrière de son jean. Son amie et co-locataire, Elisabeth lui avait annoncé que ce soir elles iraient faire la fête après avoir assisté avec les autres étudiants, à l’affichage des résultats. Elles avaient toutes les deux obtenu leur diplôme avec une belle moyenne et elle avait le cœur en fête.

Enfin, cinq années d’études venaient de se terminer ! Un immense soulagement l’envahit. Elle se sentait comme libérée d’un carcan qui l’étreignait sans qu’elle en ait eu jusque-là conscience. Elle vivait ce moment comme une aube nouvelle pleine de promesses, la fin d’un long temps de difficultés toutes surmontées.

Elle esquissa un pas de danse avant d’envoyer un message à ses parents en vacances quelque part en Asie depuis près de trois mois et à sa grand-mère puis elle se laissa tomber dans le vieux canapé un peu défoncé de leur petit appartement.

« Je ne suis pas certaine qu’ils s’en préoccupent vraiment mais au moins ils savent ! Mamie elle, se réjouira. »

Charlotte bascula la tête contre le dossier et ferma les yeux. Elle avait du mal à réaliser qu’elle allait commencer à travailler « pour de vrai » et percevoir enfin un salaire à la hauteur de ses qualifications. Elle l’avait mérité.

Depuis plus de quatre ans, ses parents lui ayant coupé les vivres afin qu’elle interrompe ses études, elle assurait des remplacements pendant ses périodes de stage et l’été au siège d’une banque réputée. Elle assurait en plus, du vendredi au dimanche soir, le service du soir dans un restaurant de son quartier. Elle bascula la tête sur le dossier, ferma les yeux s’obligea à respirer profondément, et laissa ses inquiétudes s’envoler et le calme la pénétrer. Ce rythme fou était terminé, diplômée, elle allait devoir passer par un processus de recrutement et candidater même s’il lui avait été dit que la connaissant déjà depuis plusieurs années, les Ressources Humaines lui feraient sans doute une proposition d’embauche sans passer par la sélection.

Après le BEPC puis l’obtention d’un bac scientifique, ses parents pour des raisons incompréhensibles et peu expliquées, avaient beaucoup insisté pour qu’elle interrompe ses études. Elle avait bataillé pied à pied pour réaliser ses objectifs, sans comprendre leur résistance car elle avait de bons résultats. Mise à la porte par sa mère très en colère et par son père qui grinchait en retrait, elle avait dû quitter la maison avec un sac de vêtements et ses livres et travailler pour subvenir à ses besoins et financer son école et sa vie courante. Elle ne devait son succès qu’à elle-même et en était très fière. Depuis, ses liens avec sa famille s’étaient distendus, elle prenait des nouvelles de temps en temps et allait les voir une fois par trimestre, lorsqu’elle disposait d’un peu de temps. Leur froideur et l’accueil désagréable qu’ils réservaient à son amie Elisabeth, ne l’encourageaient pas à insister, mais le devoir filial la poussait à s’intéresser au minimum à ce qu’ils faisaient.

Cinq ans après cette grosse dispute, titulaire de son diplôme, elle avait maintenant une belle carte de visite, exactement le genre de jeune professionnel doté d’un bon potentiel, recherché par l’entreprise sélective qui lui avait permis de réaliser son projet. Elle était reconnaissante envers cette entreprise qui avait mis en œuvre un programme de soutien pour les étudiants impécunieux.

Très autonome, elle se sentait confiante et son dossier de candidature était prêt, aussi afin de ne pas perdre de temps, écrivit-elle sa lettre. Elle hésita puis précisa qu’en cas de proposition de recrutement, elle préfèrerait ne commencer à travailler qu’à partir du 15 août car elle avait promis d’aller passer l’été chez sa grand-mère âgée, sa maman n’étant pas disponible cette année.

Elle glissa le dossier dans une enveloppe afin de le déposer au siège de la banque le lendemain en se rendant à la gare. Elle commença à préparer son sac, interrompue trois minutes par son amie qui revenait survoltée de l’école. Elle regarda autour d’elle, et grimaça en voyant le désordre de sa chambre. Elle finit son sac, rangea grossièrement ce qui restait à remettre dans son placard puis renonça au ménage en voyant l’heure :

« Tant pis, j’aurai le temps de passer l’aspirateur demain matin ! A présent, place à la fête, nous l’avons bien méritée ! » murmura-t-elle en entendant sa colocataire s’agiter dans sa chambre pour se préparer à sortir.

Avec Elisabeth, il avait été convenu qu’elles rejoindraient un groupe de jeunes diplômés de leur promotion dans un club connu de la ville où ils se retrouvaient de temps en temps, avant de se séparer pour l’été ou pour toujours car maintenant, à chacun de tracer sa propre route, là où les opportunités les emmèneront.

Vers vingt-deux heures, habillées de jolies robes fluides seyantes mais sans rien d’aguicheur, d’une élégance classique, les deux jeunes femmes entrèrent dans le club où leur bande d’amis les attendait. Grandes et minces mais avec de jolies formes, les cheveux longs, elles affichaient un grand sourire. La brune aux yeux bleus et la rousse au teint de lait et aux yeux verts ne passaient pas inaperçues et attiraient les regards. Seules ou à deux, elles étaient très belles et attiraient l’attention mais elles n’en faisaient pas grand cas et restaient simples. C’est leur naturel et leur empathie qui, pendant toutes leurs années d’études, avaient permis de fédérer leur groupe d’étudiants. Si Elisabeth, la rousse était vive et souriante, elle n’hésitait pas à dire tout haut ce qu’elle pensait et elle acceptait en riant les éventuels retours de bâtons. Elle ne cherchait pas à s’opposer mais ses adversaires devaient se méfier de sa vive répartie. Charlotte, les traits et le sourire plus doux, était plus réservée, elle trouvait toujours le mot juste ou la bonne expression pour bien faire comprendre son point de vue tout en évitant de vexer ou de heurter son correspondant. Ses talents de négociatrice avaient été plus d’une fois requis par les enseignants qui voulaient faire accepter une contrainte par les étudiants. Elle n’était pas soumise pour autant et avait souvent fait preuve de caractère mais son intelligence, sa bienveillance et son approche de la gestion des conflits étaient respectueuses de ses opposants, moins abruptes et appréciées par tous.

Sous les lumières stroboscopiques de la grande salle et la musique à tue-tête, leur groupe s’agitait sur la piste, bruyant et joyeux et bien qu’il soit encore tôt, l’alcool désinhibait déjà les plus empruntés.

Vers minuit, fatiguées d’avoir dansé, chanté, crié et beaucoup bu, Charlotte et Elisabeth s’étaient assises à une table un peu à l’écart, riant de tout et rien, le temps de récupérer. Elles discutaient tout en se délectant d’un peu d’eau glacée en souriant largement lorsqu’un bel homme d’une petite trentaine d’années, d’allure distinguée et plutôt décontractée s’assit face à elles après avoir demandé si la place était libre.

Larry était entré dans le club un peu par hasard ce soir. Il était très préoccupé par un dossier épineux et avait besoin de se changer les idées. A cause de ses humeurs sombres, il avait préféré annuler sa partie de squash hebdomadaire avec son ami Samuel et pousser la porte de ce club. Il cherchait à s’étourdir de bruit plutôt que de rester seul chez lui, à ruminer avec une bouteille de whisky et son ordinateur pour toute compagnie.

Dans l’air flottaient des odeurs d’alcool, de cocktails et d’euphorie qui firent remonter à sa mémoire des soirées étudiantes déjà lointaines, bien arrosées.

Amusé, il avait observé quelques minutes un groupe s’en donner à cœur joie et s’agiter au rythme de la musique tonitruante. Il avait compris que cette vingtaine de fêtards, plus jeunes que lui d’une petite dizaine d’années fêtait la fin de leurs études. Il avait l’impression d’être un vieillard pour avoir fait la même chose il y a déjà sept ans et aujourd’hui, plus que pris par ses obligations professionnelles, il était dédié à son boulot et ne trouvait plus que difficilement le temps de s’accorder un peu de plaisir. Ce soir, malgré son âge, il se sentait déjà vieux et fatigué à cause du poids qu’il portait.

Les tables étaient occupées, en cherchant des yeux, il avisa l’une d’elles, un peu à l’écart bien qu’à la vue de tous, où deux magnifiques jeunes femmes riaient en échangeant avec animation. Sans idée préconçue, il se sentit attiré par ces femmes souriantes et empathiques aussi cette réaction le surprit-elle.

« Tu déconnes ou quoi. Qu’est-ce qui t’arrive ? » se dit-il.

Il ne comprenait pas du tout ce qu’il ressentait aussi prolongea-t-il un petit moment son observation. Peu émotif, il n’était pas du genre à éprouver du désir ou de l’attirance au premier regard. Il avait le cœur trop distant et l’esprit trop logique pour ça et il était bien trop occupé par ses dossiers pour se laisser distraire.

Malgré quelques hésitations qui freinaient sa démarche, il s’approcha des deux jeunes femmes et fut accueilli par de lumineux sourires, puis invité à s’assoir à leur table.

Questionnées par le nouveau venu, les deux amies partagèrent avec Larry leur joie à l’idée d’avoir fini leurs études et leurs espoirs professionnels. Il les écouta longuement, très attentif débattre de l’embauche probable de Charlotte et de la recherche d’Elisabeth qui n’avait pas d’inquiétude. Il s’apprêtait à prendre la parole à son tour pour répondre à une question sur sa propre activité professionnelle, lorsque le téléphone d’Elisabeth sonna avec une indiscrète insistance. Elle décrocha, écarquilla les yeux puis un peu affolée saisissant son sac, elle s’écria :

- Charlotte, je te rappellerai demain, mon père a été transporté aux urgences, maman a appelé les pompiers pour l’y conduire, je dois la rejoindre à l’hôpital, son malaise serait sérieux. Reste et amuse toi mais rentre en taxi, surtout pas à pied, tu sais ce qui se passe quand tu as bu. Evites les embrouilles, mets ton alarme et n’oublies pas ton train demain ! Désolée Larry, je te confie mon amie, s’il te plait fais attention à sa sécurité. Elle ne tient pas bien l’alcool et risque de s’endormir d’un coup.

- Veux-tu que je t’accompagne à l’hôpital ? demanda Charlotte.

- Non, fais la fête avec les autres, c’est le grand jour de l’indépendance ! Je rejoins ma mère et j’ignore pour combien de temps je serai retenue, je rentrerai à l’appart si je peux. Je t’appellerai demain Charlotte. Bisous et merci pour elle, je compte vraiment sur toi Larry ! répéta-t-elle en s’éloignant en courant.

En un instant, dégrisés par la nouvelle, l’ambiance avait changé. Charlotte ressentait la fatigue de la soirée, elle n’avait plus envie de chanter ou de danser et commençait à subir les effets de l’alcool.

- Veux-tu aller prendre un pot dans un endroit plus calme avant de rentrer chez toi ? Je n’ai pas très envie de te laisser seule, il est encore tôt.

- Si tu veux, mais je ne peux pas trop m’attarder, j’ai un train à prendre demain en début d’après-midi.

« Il est beau et super sympa, pour une fois qu’un gars m’attire et m’intéresse, je n’ai pas envie de rentrer. Je vais rester avec lui encore un peu ! » se dit-elle.

Le temps était doux en cette mi-juin et le petit café d’à côté devait fermer. Ils furent pourtant servis malgré l’heure tardive car les tables étaient encore occupées par de nombreux consommateurs, jeunes et gais pour la plupart. La discussion repartit entre Larry et Charlotte sur les vacances et sur le séjour que Larry devrait effectuer en Afrique du Nord pour son travail. Ils s’entendaient bien, se trouvaient à l’aise ensemble et leurs nombreux points communs les rapprochèrent.

Tout en observant l’animation présente sur son visage et ses mains si expressives, il songeait :

« Ses mains ont l’air si douces. J’hésite à trouver une excuse pour les caresser et voir si elles sont aussi soyeuses qu’elles le paraissent. Il faudrait que je me ressaisisse avant de faire n’importe quoi. Je me comporte en principe toujours correctement et dans quelques jours je partirai pour plusieurs mois. Je dois faire un effort et me reprendre. »

L’alcool ingurgité et la fatigue facilita la détente et leur attirance au point que ne voulant pas se quitter, ils finirent la nuit dans une chambre de l’hôtel tout proche.

Le lendemain matin, Charlotte fut réveillée par l’alarme de son téléphone posé sur la tablette de la tête de lit. Elle s’étira, ouvrit les yeux péniblement et interrompit la sonnerie après avoir tâtonné pour trouver l’appareil perturbateur. Elle avait la tête lourde, la bouche pâteuse et se découvrit nue au fond d’un lit d’une chambre inconnue et impersonnelle dans laquelle elle semblait seule. Brutalement stressée par cette situation inédite, elle éprouva un fort sentiment de gêne et bondit lorsqu’elle consulta l’heure, il était déjà dix heures. Elle n’avait plus beaucoup de temps pour rentrer chez elle, finir de boucler sa valise et attraper son train.

Ecrasée par la honte, sans même se doucher, avec précipitation elle se rafraichit vaguement et pressée s’habilla avec ses vêtements de la veille pliés sur une chaise,

« Je ne me souviens pas de mon arrivée ici ! Je suppose que j’étais avec Larry. Avons-nous dormi ensemble ou m’a-t-il couchée parce que j’étais absente mais pourquoi m’aurait-il déshabillée ? »

Elle était inquiète car la fin de sa soirée et la façon dont elle était arrivée dans cet hôtel avaient disparu de sa mémoire. En attrapant son téléphone pour le ranger dans son sac, elle remarqua qu’une carte de visite professionnelle avait été coincée sous son appareil. Un petit mot était écrit au dos d’une belle écriture énergique.

« Désolé, j’ai dû chercher ton tel dans ton sac pour programmer l’alarme, je devais partir et tu dois être en forme pour ton voyage. Je veux absolument avoir de tes nouvelles et te revoir, rappelle-moi. Merci pour cette merveilleuse soirée, j’ai été très sensible au plus beau des cadeaux. Je t’embrasse. L.

PS : la chambre et le petit déj sont réglés. »

« Misère, qu’avons-nous fait ? Je me souviens d’avoir discuté avec Larry puis Elisabeth est partie mais après ? Je me rappelle vaguement nos bavardages dans un café et plus rien sauf des sensations inhabituelles. Comment avons-nous atterri dans cette chambre et qu’avons-nous partagé ? Quel cadeau lui ai-je fait ? J’étais déshabillée, aurions-nous couché ensemble ? Impossible mais je ne me souviens pas… J’ai dû faire une crise… Je rappellerai Larry plus tard car c’est un gars bien et il me plaisait vraiment beaucoup, ça je m’en souviens ! La vie est mal faite, je rencontre enfin un homme qui ne me laisse pas indifférente mais hélas, nous devons nous séparer aussitôt parce qu’il doit se rendre ailleurs, en Afrique et moi chez mamie. »

Charlotte ignorait tout des hésitations de Larry avant qu’il parte. Son père l’avait rappelé et le pressait de le rejoindre au bureau. Les affaires décidaient pour lui et il était agacé de devoir se soumettre et de ne pas être aussi libre qu’il le voudrait.

« Papa est sympa mais zut, j’ai trente ans et je n’ai pas le moindre temps à accorder à une vie privée. Ça ne va pas ! »

Charlotte rentra chez elle en métro, prit une douche rapide, ferma la valise qu’elle avait vaguement préparée en avance, rangea les affaires qui trainaient encore et se dépêcha de se rendre à la gare après avoir déposé son dossier de candidature dans la boite aux lettres des bureaux de la banque.

Installée dans le train, après avoir longuement discuté avec Elisabeth rassurée sur l’état de santé de son père qui devait pourtant être opéré du cœur, elle essaya d’appeler le numéro professionnel de Larry mais seule une boite vocale répondit.

« Normal, aujourd’hui samedi les locaux sont sans doute fermés. »

Elle ferma les yeux et s’endormit nullement dérangée par les secousses du wagon ou la position assise. Elle s’éveilla à Bordeaux en forme, sa longue sieste lui avait fait du bien. Elle changea de train et parvint enfin à destination pas bien loin de la frontière espagnole. C’est avec une impatience certaine qu’elle retrouva sa grand-mère et reprit possession de sa chambre dans la grande maison familiale située en surplomb de la plage. Grande et mince, la vieille dame élégante était souriante, son chignon bien roulé, elle paraissait encore dynamique malgré ses presque quatre-vingts ans.

Le lundi, elle essaya à nouveau de joindre Larry. Une assistante lui répondit sèchement qu’il était parti en urgence pour plusieurs mois et qu’elle pouvait lui faire passer un message professionnel mais n’avait pas pour consigne de communiquer un numéro de téléphone personnel ou une adresse courriel.

Charlotte était déçue par l’annonce et se sentait rebutée d’avoir à s’expliquer avec une intermédiaire inconnue.

- Dites-lui…, non ne dites rien tant pis…

C’est avec un certain dépit et étrangement mal du côté du cœur qu’elle s’employa à tenter de reléguer Larry aux oubliettes. Elle passa beaucoup de temps avec sa grand-mère, elles marchèrent tous les jours, allèrent à la plage, installées à l’ombre dans le jardin, elles consacrèrent du temps à la lecture puis discutèrent de leurs coups de cœur, jouèrent au bridge avec de vieux amis et au scrabble ou échangèrent longuement sur les espoirs et les ambitions de Charlotte. Un après-midi, après être restée silencieuse comme si une idée la tracassait, Mamie la mit en garde en la regardant sérieusement.

- Quoi que te disent tes parents, surtout reste indépendante et tiens bon. Ils n’ont pas besoin que tu aliènes ta liberté pour satisfaire leurs projets.

Charlotte ne comprit pas cet avertissement car il ne s’était rien passé de particulier à sa connaissance, mais il semblait sérieux et troublant.

Pendant les semaines d’été, elles renouèrent leurs liens en papotant avec beaucoup de plaisir. Un soir, la grand-mère lui fit une remarque :

- Ma chérie, afin de mettre mes affaires en ordre et pour qu’il n’y ait pas de soucis, j’ai vu mon notaire avant ton arrivée. J’ai donné ce qui reste de mon portefeuille à ta mère, elle le recevra après ma mort et je t’ai attribué cette propriété et de quoi payer les taxes de succession. Tu y es attachée, elle te reviendra de plein droit. Ta mère possède depuis son mariage la maison de Bretagne et celle de Paris. Je l’ai déjà officiellement prévenue, la discussion que nous avons eue ne s’est pas bien passée mais elle a déjà été bien dotée et ne mérite pas davantage. C’est mon choix et il est irrévocable !

Charlotte remercia chaudement sa grand-mère. Elle a de bons souvenirs dans cette grande et belle maison, en bon état parce qu’entretenue soigneusement. C’est ici qu’elle a reçu toute l’affection qui lui manquait chez elle et elle sera heureuse d’en être un jour la propriétaire.

Après un gros câlin, la grand-mère observa attentivement sa petite fille et continua :

- Grâce au soleil, tu as retrouvé des couleurs ma chérie, mais je trouve que tu as toujours une petite mine. Vas-tu bien, aurais-tu des soucis de santé dont tu ne m’aurais pas parlé ?

- Oh, mamie, non tout va bien ne te tracasse pas, j’ai beaucoup travaillé cette année et mal dormi ces dernières semaines qui ont été chargées et maintenant je m’inquiète juste de ne pas encore avoir de retour de la banque. Je dois être trop impatiente, c’est l’été… le personnel est en vacances mais il est vrai que je préfèrerais être sûre de ma rentrée.

- Non, je pense que ce n’est pas cela, outre un teint un peu brouillé, tu as l’œil triste, c’est ce qui me chagrine le plus.

- Ah ! J’ai eu une petite déception sentimentale avant de venir, une rencontre que j’aurais aimé prolonger. Mon égo a pris une claque, je suis déçue mais rien de grave. Cela passera ! laissa-t-elle échapper.

- Tu connaissais bien ce jeune-homme, demanda la grand-mère, sa curiosité aiguisée.

- Justement non, nous nous sommes rencontrés la veille de mon arrivée, il ne s’agit que d’un petit coup de cœur pour un beau trentenaire intéressant mais qui s’est envolé pour l’Afrique lorsque moi, je prenais le train.

- Alors cela passera vite ! Amuse-toi sans regret et garde tes larmes pour ce qui en vaut la peine !

Fin juillet, la responsable des RH l’appela pour l’informer que son recrutement était confirmé. Elle commencera par signer son contrat le 16 août conformément à sa demande. A cette occasion, Mamie et elle se réjouirent et sablèrent le champagne en tête à tête, en riant et en s’embrassant. Charlotte avait le boulevard du futur qui s’ouvrait devant elle.

La mi-août arriva vite, après six semaines de repos bien mérité. A la grande satisfaction de la grand-mère, Charlotte et Elisabeth avaient décidé qu’elles continueraient de partager leur appartement à la rentrée. Elisabeth a été recrutée par une concession automobile multisites comme responsable régionale des ventes et sera absente souvent, au moins une semaine sur deux. L’idée qu’elles partageront l’appartement lorsqu’elle sera en ville leur convenait car ainsi leurs liens resteront forts et la location d’un appartement occupé seulement à mi-temps sera évité à Elisabeth. En outre, celui qu’elles louent ne pèsera pas trop sur leurs budgets de jeunes embauchées.

Mamie était tranquillisée de savoir que les deux amies continueront leur vie sans y apporter de gros changements et elle appréciait beaucoup la vivacité et la franchise d’Elisabeth, même si elle son vocabulaire et ses modes d’expression étaient parfois peu châtiés à son goût.

« Le monde professionnel et la maturité apporteront des changements. » se disait-elle, indulgente

Pour la banque, Charlotte devait commencer à la gestion des grands comptes. L’annonce l’avait enchantée, c’était l’affectation qu’elle avait espéré, pourtant c’est sans entrain qu’elle se prépara le lundi matin pour son premier jour de travail. Depuis des jours, sans pouvoir l’expliquer, elle avait l’impression de porter une chappe de plomb sur ses épaules et le moindre geste l’obligeait.

- Enfin, qu’est-ce qu’il t’arrive ? Tu es molle et sans entrain depuis ton retour de vacances, tu as perdu tout enthousiasme, que t’a donc fait mamie ? Tes parents auraient-ils refait surface maintenant que tu n’as plus de contraintes scolaires ?

S’il-vous plait là-haut, rendez-moi ma copine ! s’écria un soir Elisabeth, emphatique.

Et puis tu ne m’as jamais dit si tu avais obtenu les coordonnées de Larry, le beau gars qui s’était assis à notre table lors de la dernière soirée avec les copains. J’en aurai bien fait mon quatre heures ! Ce type c’était un fantasme sur pattes !

- D’abord, je n’ai rien mais je dois être fatiguée, ou c’est le contrecoup des épuisantes cinq dernières années et de l’angoisse de ne pas y arriver. Si je m’écoutais, je dormirais toute la journée. Je te l’ai déjà dit, si nous avons beaucoup échangé avec Larry, il m’a expliqué qu’il partait en Afrique du Nord quelques mois pour son boulot et m’a donné sa carte pro. Je l’ai rappelé, juste avant de prendre le train mais c’était fermé puis le lundi, il ne répondait plus et n’était plus joignable. Son assistante, un dragon antipathique, refuse de communiquer son numéro privé ou son adresse courriel ; elle ne lui transmet que les messages professionnels, le barrage est incontournable. J’ai essayé plusieurs fois de l’appeler sans succès.

- Pff, si elle est jeune, elle doit vouloir le garder pour elle et élimine les risques de concurrence ! As-tu essayé le réseau pro ? Il est certainement inscrit sur un site ou deux. Tu as son nom, tu devrais parvenir à le retrouver.

- Non, je ne l’ai pas cherché et je ne veux pas donner l’impression de le traquer. Nous avons beaucoup échangé et nous nous étions plutôt bien entendus mais je suppose que s’il avait voulu être joint, il m’aurait donné son numéro privé et pas son numéro professionnel. C’est la rentrée, je vais l’oublier et me consacrer à mon boulot.

- Tu as raison ma cocotte, un de perdu, dix de retrouvés !

Charlotte jeta un coup d’œil dubitatif à Elisabeth.

- Ben quoi, c’est vrai ! Garde l’œil et l’esprit ouverts…

Elles éclatèrent de rire.
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Son poste à la banque plaisait à Charlotte puisqu’il correspondait à ses vœux et son contrat lui paraissait avantageux. Elle était adjointe d’une responsable chevronnée qui lui laissait beaucoup d’initiatives et encadrait correctement son travail. Elle avait de nombreux dossiers, des contacts fréquents avec son portefeuille de clients à gérer et son activité se déroulait dans une bonne ambiance.

Elisabeth faisait ses tournées une semaine sur deux et traitait ses dossiers en télétravail à son retour tout en restant disponible au téléphone, cette formule était souple et lui convenait. La cohabitation des amies était toujours satisfaisante et elles étaient heureuses d’avoir réussi à maintenir des liens amicaux qui leur paraissaient indestructibles. L’appartement ne leur coûtait pas cher mais elles envisageaient de chercher quelque chose d’un peu plus grand dans quelques mois, lorsqu’elles auraient quelques économies.

Fin septembre, le jour de sa visite obligatoire de prise d’emploi à la médecine du travail, décalée en raison des vacances, le médecin constata une tension un peu basse. Charlotte lui confia son incompréhensible fatigue depuis l’été et les quelques kilos qu’elle avait perdus sans faire de régime ni une activité physique nouvelle ou intensive.

Elle fit alors une découverte qui lui coupa le souffle. L’analyse d’urines demandée par le médecin, montra qu’elle était sans doute enceinte et les symptômes qu’elle ressentait étaient à attribuer à ce début de grossesse. Elle était d’autant plus stupéfaite qu’elle n’avait que de vagues souvenirs de la soirée arrosée de sa fin d’études et si elle n’avait pas oublié Larry, elle ne se souvenait pas du tout d’un rapprochement et encore moins d’une relation intime :

« Pourtant bécasse, les signes étaient là ; tu t’es réveillée nue dans un lit inconnu et il t’a remercié pour cette super soirée. Tu aurais dû traduire ! »

Si elle fût perturbée par sa découverte, elle fut encore plus étonnée par le fait de n’avoir pas résisté à Larry et de n’avoir aucun souvenir de l’intimité partagée. Elle savait qu’elle supportait mal l’alcool mais à ce point, cela ne lui était jamais arrivé. La drogue fut suggérée par le médecin ; elle repoussa l’idée, rien n'indiquait que Larry se laisserait aller à ce genre de pratique mais au fond, elle ne le connaissait pas ! Elle ne parvenait pourtant pas à l’imaginer en un sinistre abuseur. Que s’était-il passé ?

Le médecin lui conseilla de prendre un rendez-vous avec un gynécologue qui, deux semaines après confirma la future maternité pour la fin du premier trimestre de la prochaine année.

Charlotte était effondrée. Dans l’absolu, elle songeait à la maternité bien sûr, mais pas dans ces conditions ! Elle admit qu’elle devait prévenir Larry mais ce fut à nouveau un échec, l’assistante refusa une nouvelle fois, de communiquer son adresse courriel. Elle n’avait aucun moyen de joindre Larry discrètement et refusait de lâcher une telle bombe à son bureau.

Plus tard, la première échographie évalua la taille de l’embryon qui confirma que la fécondation datait bien de la fin juin, ce dont elle était sûre sans qu’aucun souvenir précis de cette fin de soirée ne soit remonté à sa mémoire.

« Victime d’un blackout alcoolique, je suis enceinte depuis la fête de fin d’études, trois mois et je ne m’en étais pas aperçue pendant l’été, ce qui d’après le médecin serait plus fréquent qu’on pourrait le croire. Seule, que vais-je faire, que dois-je faire ? »

Comprenant que cette accidentelle maternité était problématique, le médecin lui proposa la solution d’un avortement, ce qui lui laisserait le temps de choisir plus tard, son moment pour être mère.

Charlotte était abasourdie par sa situation et ne parvenait pas à imaginer une maternité dans ces conditions pourtant, tout son être se rebellait à l’idée d’un avortement provoqué pour supprimer une gêne et obtenir plus de confort matériel. L’homme d’un soir dont elle gardait un vif souvenir mais n’avait conservé que de vagues réminiscences embrumées par l’alcool de ce qui s’était passé après le café, lui avait laissé un sacré bagage à gérer. Un de ceux restant inoubliable malgré le passage du temps.

Elle comprenait enfin qu’il avait dû constater qu’il était son premier amant et avait pris son abandon pour un cadeau. Son petit mot laissé sous le téléphone au dos de sa carte, trouvait tout son sens maintenant et confirmait ses craintes inexprimées jusqu’alors. Elle avait couché avec un homme magnifique pour lequel elle ressentait beaucoup d’attirance et ne s’en souvenait pas. Quelle sale blague !

Que devait-elle faire maintenant que sa décision de garder le bébé était prise ?

« Rien, assumer et correctement me nourrir ! Ce petit bébé n’a rien demandé, il n’a besoin que d’être aimé, je ferai face au reste au fur et à mesure que les problèmes se poseront. »

Plus tard, saisie par la peur de l’avenir et de la brutalité des réactions de sa famille lorsqu’ils détiendront l’information, elle constata, les larmes aux yeux :

« Je suis dans un état mental pitoyable, complètement incohérente. J'aime le souvenir que j’ai de Larry et je le déteste à la fois. Je voudrais à la fois lui échapper pour être libre et courir vers lui pour le retrouver car il m’avait charmée. Je suis furieuse à propos du bébé car il ébranle mes convictions les plus profondes mais en même temps, je me retrouve folle de joie. J’aurai quelqu’un à aimer mais n’est-ce pas faire porter un poids insupportable par un enfant qui n’a rien demandé ?»

Ses sentiments ambivalents menaçaient de lui faire perdre la raison tant ils étaient violents et contradictoires. Elle avoua sa grossesse à Elisabeth le soir même de son retour de tournée.

Après avoir tempêté un moment, parce qu’elle se sentait coupable d’avoir confié son amie aux « bons soins de ce connard » Elisabeth assura qu’elle voulait être la marraine du bébé et serait aussi présente que possible. Elle envisageait même de changer d’employeur afin d’être disponible tous les jours. Malgré les dénégations de Charlotte, Elisabeth se sentait responsable de la situation parce qu’elle savait que l’alcool avait un effet curieux sur son amie en altérant très vite sa conscience. Or ce soir-là, avec les copains, elles avaient clairement bu plus qu’il n’aurait fallu et ce sale type en avait profité malgré ses recommandations avant de les quitter. Il n’en avait pas eu l’air, mais il était certainement en chasse. Il était tombé sur Charlotte et en avait profité ! Dans l’affolement, après avoir appris la crise cardiaque de son père, avait-elle été assez explicite avec Larry et portait-elle la responsabilité de cette affaire ?

Pourtant pendant que son amie culpabilisait, Charlotte en vint à se dire :

« Je comprends ce soir, que Larry n’est plus seulement une partie de ma vie passée. Malgré les difficultés qui s’annoncent et même s’il est absent, il en est devenue la meilleure partie puisqu’il est le père de mon bébé. Je regrette de ne me souvenir de rien mais d’une certaine manière je ne lui en veux pas, je suis pleinement responsable des décisions que j’ai prises. »

Les semaines passèrent, la future maman prit des rondeurs assez vite après sa découverte un peu tardive et dû avertir son employeur qui fit la grimace mais ne lui reprocha rien car elle menait à bien les missions qui lui étaient confiées.

Comme elle s’y attendait, elle eut davantage de difficultés avec ses parents et sa grand-mère qui eurent du mal à entendre et à accepter la nouvelle. Si mamie, très contrariée, comprit alors ce qu’elle avait détecté l’été dernier sans pouvoir le préciser, elle confirma à la jeune femme que sa maison resterait un havre de paix et qu’elle pourrait en profiter avec le bébé quand elle le voudrait. Au fond, si elle déplorait les conditions de cette naissance, elle se réjouissait d’avoir la chance de connaitre son arrière petit enfant. Elle regrettait que ce bébé ne naisse pas dans un cadre conjugal, à son avis plus sécurisant pour la mère et l’enfant et redoutait les difficultés que sa petite fille aurait à affronter seule alors qu’elle n’avait pas eu la vie facile jusque-là.

Ses parents furent beaucoup plus durs, le choc se transforma vite en fureur. Ils ne lui demandèrent pas si elle avait peur, si elle allait bien, ils dirent ne ressentir que de la honte pour ce comportement indigne et ils l’insultèrent avec des mots grossiers, durs et violents. Soucieux des remarques que leur adresseraient leur voisinage et leurs amis, révoltés par l’idée des conséquences de son comportement sur leur propre vie, ils interdirent à leur fille de revenir chez eux « enceinte ou avec son bâtard ».

Devenue paria, Charlotte souffrait du rejet mais comprenait et acceptait la punition ; dans le monde de ses parents, les naissances hors mariage étaient jugés et la future maman condamnée. Elle avait envisagé cette attitude, aussi n’en fut-elle pas surprise, simplement profondément déçue et lorsqu’elle y songeait des larmes montaient à ses yeux. Elle savait qu’ils ne lui pardonneraient pas avant longtemps, peut-être jamais.

Cette nuit-là, après avoir pleuré, elle se souvint à quoi ressemblaient la solitude, la peur et la colère déjà ressentis mais aussi elle prit conscience de quelque chose de petit mais puissant qui se réveillait à nouveau et croissait en elle, la détermination.

Elle possédait l’amitié inconditionnelle d’Elisabeth, le pardon et l’amour de sa grand-mère, la confiance de son employeur et cette petite graine de bébé, il faudra que cela soit suffisant pour avancer droit dans sa vie et tout changer.

« Même si me jeter à la rue conforte mes parents dans la certitude que je serai vite démunie et brisée, je suis persuadée que je survivrai et que bébé et moi, nous en deviendrons plus forts. Je dois avant tout me débarrasser de ce sentiment de honte ! Je ne suis pas une mauvaise femme parce que j’attends un bébé hors mariage. J’assumerai ma condition de mère célibataire, c’est la conséquence de ma décision ! »

Et avec le soutien d’Elisabeth, un soupçon de force commença à pousser.

Sans regret, elle décida de respecter le choix de ses parents et ne leur donna plus de nouvelles, elle se contenta de continuer à appeler sa grand-mère pour leur entretien hebdomadaire.

« S’ils souhaitent avoir des informations, qu’ils m’appellent ou interrogent mamie ! Je m’assume depuis cinq ans et je ne leur rendrai plus de comptes !»

Deux mois plus tard, enceinte de cinq mois et déjà bien ronde, c’est une grossesse gémellaire qui fut diagnostiquée par l’imagerie médicale. Lors de la première échographie, l’un des embryons, plus petit, avait été caché par le premier nettement plus développé et ce que la technicienne avait interprété comme un écho était un deuxième fœtus.

Alors qu’elle était muette de stupéfaction et de terreur après cette annonce, Elisabeth qui l’avait accompagnée ne put s’empêcher de s’exclamer :

- Toi qui étais un exemple de sagesse pour toute une génération de nanas, quand tu as commis une connerie, tu t’es débrouillée pour mettre les bouchées doubles !

Ce qui fit éclater de rire le personnel soignant présent et allégea l’atmosphère.

Dorénavant, elle fut suivie de manière plus fréquente. Les bébés grandissaient bien, même si l’un d’eux, né de la fécondation d’un deuxième ovule, semblait avoir un peu de retard sur son jumeau et ne parvenait pas à le rattraper.

Si Charlotte était emplie de crainte, Elisabeth bien qu’elle n’en dît rien, était plus tracassée que la future maman devant les difficultés matérielles de l’avenir qui se profilait pour son amie. Charlotte gagnait correctement sa vie pour une débutante mais deux enfants, sont plus lourd à assumer qu’un seul et il était avéré qu’elle ne pourrait pas compter sur l’entraide familiale… Elle se demanda si seule, elle-même parviendrait à s’organiser avec deux bébés à gérer et si son choix personnel, peut-être égoïste, ne l’aurait pas entrainé vers plus de facilité…

Son affection et son respect pour Charlotte s’accrurent et elle s’interrogea sur ce qu’elle pouvait faire de plus pour aider son amie.

Elisabeth décida d
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